
CRITIQUE,  opéra.  GENÈVE,
Grand-Théâtre  (du  15  au  24
septembre 2023). VERDI : Don
Carlos.  C.  Castronovo,  R.
Willis-Sorensen,  D.  Ulyanov,
E-M. Hubeaux, S. Degout… L.
Steier / M. Minkowski.

Après Paris et Lyon, Anvers et Bâle, ces cinq dernières
années, c’est au tour du Grand-Théâtre de Genève de (re)mettre

à l’honneur Don Carlos de Giuseppe Verdi dans sa version
originale française en cinq actes (ballet inclus)… et avec un
éclatant succès pour ce qui concerne le chant et la musique !

Ce sont ainsi près de quatre heures de musique qui sont
données ici à entendre, soit la quasi intégralité de la

partition, telle que même le public parisien à la création de
l’ouvrage en 1867 n’a pas pu la découvrir… De fait, ce sont au

moins cinq ou six morceaux sacrifiés lors de la première
parisienne qui ont été retenus dans la cité de Calvin, depuis
le chœur des bûcherons introductif de l’acte de Fontainebleau,

jusqu’à de nombreux passages si essentiels, éclairant les
rapports complexes entre les différents protagonistes du

drame, tel le duo  Philippe II et Posa au II ou entre Eboli et
Elisabeth à l’acte IV. 
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Et pour commencer, on pouvait faire confiance à Marc Minkowski
de porter haut cette partition, après avoir dirigé in loco les
deux autres titres-phares du Grand Opéra français que sont Les
Huguenots de Meyerbeer et La Juive de Halévy, avec le succès
que l’on sait. Placé à nouveau à la tête de l’Orchestre de la
Suisse Romande, le chef français n’a pas de mal à restituer à
l’ouvrage verdien sa puissance et sa grandeur, en respectant
le  phrasé  orchestral  d’une  partition  particulièrement
complexe, où se côtoient des esthétiques parfois opposées.   

Côté chant, le ténor américain Charles Castronovo campe un Don
Carlos de haute lignée, avec une excellente diction de notre
idiome. Sa projection vocale est suffisamment impressionnante
pour rendre parfaitement justice aux explosions de rage contre
son père, de même qu’il sait alléger son émission pour rendre
plus que crédible ses effusions amoureuses envers Elisabeth.
Sa compatriote Rachel Willis-Sorensen ne lui cède en rien ;
s’exprimant elle-aussi dans un français parfait, elle dresse
un portrait tout en nuances de son personnage, avec son timbre
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aussi charmeur que rayonnant, et une voix dont la richesse des
accents  amplifie  la  portée  tragique  de  chacune  de  ses
répliques. Mais sans chauvinisme aucun, avouons que ce sont
les deux francophones “de service” –  Stéphane Degout en Posa
et  Eve-Maud  Hubeaux  en  Eboli  (déjà  présents  dans  le  même
ouvrage à Lyon) – qui marquent le plus les esprits. Le premier
subjugue dans un rôle dont il possède toutes les qualités, et
notamment une incroyable noblesse de phrasé et des trésors de
demi-teintes, tandis que la seconde – si elle ne possède pas
un chant aussi éruptif que certaines de ses devancières – n’en
traduit pas moins le tempérament à la fois fougueux et déchiré
de  la  princesse  dans  le  fameux  air  “Ô  don  fatal,  je  te
maudis”, après une Chanson du voile de superbe eau. De son
côté, la basse russe Dmitry Ulyanov (déjà Brogni dans La Juive
précitée)  campe  un  Philippe  II  au  chant  scrupuleusement
surveillé, qui n’a pas de mal à émouvoir dans son grand air «
Elle  ne  m’aime  pas…  »,  tandis  que  l’autre  basse  de  la
production,  le  chinois  Liang  Li,  impressionne  par  la
projection de son Grand Inquisiteur, à l’instar du Moine de
William Meinert, au registre grave abyssal. Les comprimari
sont sans reproche, avec une mention pour le très prometteur
ténor français Julien Henric (Comte de Lerme).

Quant à la mise en scène de la sulfureuse Lydia Steier (qui a
défrayé la chronique l’an passé avec sa Salomé parisienne),
elle paraît bien morne et pâle par rapport à ce que l’on
pouvait en attendre, en se contentant de transposer l’action
dans  quelque  régime  de  type  stalinien  hyper-surveillé,
certaines  images  renvoyant  directement  au  succès
cinématographique  qu’avait  constitué  “La  Vie  des  autres”
(2006), auquel elle emprunte la police secrète (certains de
ses membres sont ici déguisés en moine) chargée de surveiller
les  moindres  propos  et  gestes  de  tous  les  protagonistes
(Philippe II est lui-même surveillé par la propre milice du
Grand Inquisiteur…). L’autodafé du III se résume à une série
de pendaisons, après que la soirée ait débuté par celle d’un
paysan rebelle – et qu’elle finira sur l’image de celle de Don



Carlo et d’Elisabeth. Le ballet, qui intervient également au
III, se mue en bal masqué tournant vite en scène d’orgie,
finalement brutalement réprimée. Au final, Lydia Steier peine
à convaincre, car son approche grand-guignolesque passe à côté
tant des enjeux du livret que des règles du Grand-Opéra…
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CRITIQUE, opéra. GENÈVE, Grand-Théâtre, le 14 septembre 2023.
VERDI : Don Carlos. C. Castronovo, R. Willis-Sorensen, D.
Ulyanov, E-M. Hubeaux, S. Degout… L. Steier / M. Minkowski.
Photos © Magali Dougados.

 

VIDEO : « Don Carlos » de Verdi selon Lydia Steier au Grand-
Théâtre de Genève

COMPTE-RENDU,  critique,
opéra.  GENEVE,  le  15  déc
2019.  RAMEAU  :  Les  Indes
Galantes.  Cappella
Mediterranea, Leonardo García
Alarcón / Lydia Steier
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COMPTE-RENDU,  critique,  opéra.
GENEVE, le 15 déc 2019. RAMEAU :
Les  Indes  Galantes.  Cappella
Mediterranea,  Leonardo  García
Alarcón / Lydia Steier. Après la
production  parisienne  plébiscitée
par le public et controversée par
la  critique,  le  chef  argentin
reprend les Indes galantes dans une
nouvelle  mise  en  scène  et  une
distribution  totalement  renouvelée.  Une  grande  réussite
scénique et vocale, malgré une lecture très personnelle du
chef.  Aux  danseurs  hip-hop  de  Bastille,  la  production
genevoise oppose la carte d’une lecture moins iconoclaste,
mais surtout plus respectueuse d’une dramaturgie cohérente qui
semblait  échapper  au  genre  hybride  de  l’opéra-ballet.  En
misant sur le principe efficace du méta-théâtre, si important
au XVIIIe siècle, Lydia Steier confère une grande cohérence à
la dramaturgie de l’œuvre. Là où à Bastille la mise en scène
misait sur la danse, Genève mise efficacement sur le théâtre,
et ce n’est pas un mince défi, brillamment relevé. Sur scène,
un  immense  théâtre  à  moitié  en  ruine  où  se  joue  les
préparatifs  du  spectacle.  L’unité  de  lieu  fluidifie  le
discours  et  réunit  le  prologue  et  les  quatre  entrées  en
soulignant l’opposition sous-jacente au livret de Fuzelier :
l’amour face à la guerre.

Le violon d’Inde d’Alarcón
Les  différents  acteurs  puisent  ainsi  dans  des  malles  les
costumes (magnifiques de Katharina Schlipf) des différentes
entrées. Les hédonistes, réunis par Hébé, rencontrent bientôt
les belliqueux qui veulent nuire à leurs plaisirs, et ce fil
rouge,  sommaire  mais  théâtralement  efficient,  permet
d’appréhender les superbes chorégraphies de Demis Volpi avec
d’autant  plus  de  naturel  qu’elles  ont  été  intelligemment
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intégrées  aux  autres  artistes  au  point  qu’on  se  demande
parfois qui chante et qui danse. Quant à l’œuvre, les puristes
vont crier au scandale en voyant que le pas de deux de l’acte
des fleurs (le plus dramatiquement faible de la partition) a
été  déplacé  en  préambule,  avant  le  lever  de  rideaux,  et
surtout l’invocation des « forêts paisibles » sur laquelle
s’achève l’opéra, sous une suggestive pluie de neige. La suite
voulue par Rameau (« Régnez plaisirs et jeux », le menuet pour
les guerriers français et la chaconne finale) disparait. Mais
il faut avouer que le tempo choisi par le chef est sans doute
le plus juste, le plus émouvant, en étroite cohérence avec le
texte, qu’il nous ait été donné d’entendre.
Le spectacle réunit en outre une excellente distribution et
les nombreux chanteurs italophones déclament Rameau avec un
bel engagement et une prononciation impeccable. Dans les rôles
d’Hébé, d’Émilie et de Zaïre, Kristina Mkhitarian déploie un
timbre  riche,  sonore  et  superbement  projeté,  attentif  aux
moindres  inflexions  du  texte,  magnifié  en  outre  par  une
présence scénique toujours nécessaire au paradigme rhétorique
du théâtre en musique. Roberta Mameli campe l’Amour et Zaïre
avec panache, la moindre de ses interventions est un concentré
d’émotion qui fait mouche, aussi à l’aise dans la virtuosité
que dans le pathétisme élégiaque, et elle restitue au livret
de  Fuzelier  toute  sa  profondeur  dramatique  si  souvent
négligée. Si Claire de Sévigné semble plus embarrassée dans
son jeu et son interprétation, malgré un timbre fort bien
sculpté, la Fatime d’Amina Edris insuffle à son personnage un
poids  dramatique  singulier  (notamment  dans  le  célèbre  air
« Papillons inconstants »). Les deux ténors de la distribution
symbolisent les goûts réunis : l’alerte et expérimenté Cyril
Auvity fait une nouvelle fois honneur à la voix de haute-
contre à la française, et on aurait aimé l’entendre un peu
plus  ;  quant  à  Anicio  Zorzi  Giustinani,  il  maîtrise  sans
faille et avec un bonheur jouissif la prononciation et le
style. Mêmes qualités superlatives du côté des deux autres
chanteurs italiens : Gianluca Buratto est un Ali à la voix
caverneuse,  mais  la  palme  revient  à  Renato  Dolcini,



impressionnant de présence pour ses trois rôles, réussissant
en outre à moduler sa belle voix ample de la basse de Bellone
à celle de basse-taille d’Adario avec un naturel confondant.
Une  mention  spéciale  pour  les  chœurs  du  Grand  théâtre  de
Genève, excellemment préparés par Alan Woodbridge, qui ont
accompli un effort particulier pour s’adapter au style de
l’opéra  baroque  français.  À  la  tête  de  sa  Cappella
Mediterranea, Leonardo García Alarcón dirige avec style et
brio ; avec lui, le théâtre est tout autant sur scène que dans
la fosse, instaurant un dialogue constant entre les musiciens
et les interprètes dans une osmose qui tient la plupart du
temps  du  miracle.  Pour  toutes  ses  qualités,  sa  version
personnelle  du  chef-d’œuvre  de  Rameau  doit  être  entendue
d’abord comme un formidable spectacle vivant, et « s’ils sont
sensibles », comme le déclament Zima et Adario à la fin de
l’opéra, les puristes abandonneront toute querelle stérile.
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Compte-rendu.  Genève,  Grand  Théâtre,  Rameau,  Les  Indes
galantes, 15 décembre 2019. Kristina Mkhitarian (Hébé, Émilie,
Zima),  Roberta  Mameli  (Amour,  Zaïre),  Claire  de  Sévigné
(Phani), Amina Edris (Fatime), Reanto Dolcini (Bellone, Osman,
Adario), Gianluca Buratto (Ali), Anicio Zorzi Giustiniani (Don
Carlos,  Damon),  François  Lis  (Huascar,  Don  Alvaro),  Cyril
Auvity (Valère, Tacmas), Lydia Steier (Mise en scène), Demis
Volpi (Chorégraphie),, Heike Scheele (scénographie), Katarina
Schlipf  (costumes),  Olaf  Freese  (Lumières),  Krystian  Lada
(Dramaturgie),  Alan  Woodgridge  (Direction  des  chœurs),
Cappella Mediterranea, Leonardo García Alarcón (direction).



COMPTE-RENDU,  critique,
opéra.  GENEVE,  le  15  déc
2019.  RAMEAU  :  Les  Indes
Galantes.  L  Steier  /  LG
Alarcon.
COMPTE-RENDU, critique, opéra. GENEVE, le 15 déc 2019. RAMEAU
: Les Indes Galantes. L Steier / LG Alarcon. Après avoir
défendu l’œuvre à l’opéra Garnier de Paris (sept 2019, lecture
iconoclaste  et  vide  de  sens  de  Clément  Cogitore),  –
proposition marquante par son déficit de cohérence sur le plan
scénique, riche en effets gadgets, pauvre en lecture forte,
détruisant l’unité poétique de Rameau et l’insolence de sa
musique, revoici l’opéra-ballet, les Indes Galantes par le
chef argentin Leonardo García Alarcón, à Genève cette fois, et
autrement plus cohérent, même si la mise en scène de Lydia
Steier  met  à  mal  le  cadre  de  l’œuvre  baroque.  Sa  Flûte
enchantée à Salzbourg (2018) n’avait guère convaincu. Plus
d’épisodes indépendants des uns des autres, mais une seule
action dans un seul lieu (un théâtre ravagé) où une troupe
apeurée,  réfugiée  en  pleine  guerre  tente  de  divertir  les
combattants qui de temps à autre, surgissent, plus brutaux et
sordides que jamais.
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Rameau es-tu là ?
 

 

 

Les  ballets  et  divertissements  deviennent  dérivatifs
salvateurs;  faire  l’amour  plutôt  que  la  guerre.  Pour
convaincre  davantage  et  mieux  servir  son  propos,  la
scénographe  se  fait  dramaturge  et  recompose  l’ordre  de
certaines  scènes  originales  :  il  est  vrai  que  l’unité
originelle des partitions n’a plus lieu et les metteur(e)s en
scène défont ce qui a été conçu avec réflexion et sensibilité
avant eux. Coupant la sublime Chaconne utlime (le plus morceau
de  la  partition),  Lydia  Steier  rejoint  ici  ce  que  fait
l’iconoclaste  Tcherniakov  qui  réécrit  les  relations  des
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personnages ou change carrément la fin des oeuvres (!). Ici la
belle et aimante Zima triomphe mais timidement car son grand
air (Régnez) est écarté, pour une conclusion grise, bancale
(danse du calumet de la paix sous la neige). Là encore, il
faut intellectuellement être honnête et afficher non pas les
Indes Galantes de Rameau, mais les Indes galantes version
Steier, d’après Rameau.

Le divorce avec la fosse et la musique est d’autant plus fort
que les musiciens sont très honorables. Davantage qu’à Paris,
moins artificiels et contraints, malgré le diktat imposé par
Steier et sa vision trop subjective. Parmi les chanteurs,
saluons surtout le naturel articulé, nuancé de Valère grâce à
l’excellent  Cyril  Auvity  (récemment  remarquable  Furie  dans
Isis de Lully).

Bel engagement aussi pour Kristina Mkhitaryan qui apporte à
ses rôles, Hébé / Zima, une nouvelle profondeur émotionnelle,
délectable.  Sans  omettre  l’articulation  tout  aussi  naturel
qu’Auvity,  de  la  basse  Renato  Dolcini  (Osman  /  Adario),
naturellement chantant, au français impeccable. Vous l’aurez
compris : non à cette mise en scène irrespectueuse ; oui à
l’implication plus fine des musiciens.
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RAMEAU : Les Indes Galantes
Opéra-ballet en un prologue et 4 entrées
Livret de Louis Fuzelier
Version de 1736
Mise en scène : Lydia Steier

Hébé / Emilie / Zima : Kristina Mkhitaryan
Bellone / Osman / Adario : Renato Dolcini

Huascar / Don Alvar : François Lis
Amour / Zaïre : Roberta Mameli
Valère / Tacmas : Cyril Auvity

Phani : Claire de Sévigné
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Don Carlos / Damon : Anicio Zorzi Giustiniani
Fatime : Amina Edris

Ali : Gianluca Buratto

Grand Théâtre de Genève, Ballet, Chœur
Cappella Mediterranea / Leonardo García Alarcón, direction
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COMPTE-RENDU, critique, opéra. GENEVE, le 15 déc 2019. RAMEAU
: Les Indes Galantes. L Steier / LG Alarcon.


